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Ilfaut se peindre Pabîme danS lequel étaient tombées
ces-flemmes pour comprendre avec. quels élaus, quels
transports, quelle ferveur, elles adoptòrent lu voie de
salat. qui leur était ofTerte, et l'espoir d'une iéhaliiita-
tion ; laquelle elles n'avaient janais osé prétendre f

Les penchants iauvais des dégoûts, les so uffraces
les avaient domlinées, abreuvées, barcelées; plis elles
embrassaient étroitement la croix qui payait la rançon
de leur vie, plus elles adoraient le sang qui l'arrosa pour
retomber sur elles en baptême, plus elles remontaient
vers la justice et la charité.

La nuit s'écoula ainsi.
iès qne le jour parîut. Afre courut chez sa mre.

Ulilaria habitait une maison silencieuse et solitaire.
Le vide s'était fait autour de cette femine qui, dans sa
jeunesse, avait abusé de tous les piaisirs. Elle traînait
maintenant une vieillesse déshonorée. et la vie brillante
et folle de sa fille lui ihisait regretter davantage encore
les temps «I elle possédait à Chypre un palais nces-
sanent rempli par une cour nombreuse. Elle n'osait
plus regarder datns un niroir son front sillonné de rides
et ses evluvu. bbmhis; elle vi vtit, morne, sombre, ne
permîettîn pas at ruitCdes iêtcs et des concerts d'" -
ver jusqu'à elle. Elle demeurait imnobile . son foyer
désert que ne sanctifiait pas le travail et que n'habitait
pas la vertu.

Le somumeil umênme la fuyait. et pendant ses raies uto-
inenis de repos, tous les monstres d'une effrayante my-
thologie passaient devant elle. La triple voix de Cerbère
retentissait al ses oreilles, le muasque (de Gorgone cou-
ronné de serpents la fascinait de soit regard pétrifié;
l'Rydre voinssait son venin à ses pieds ; il lui semblait
que les H arpies lui déchîiraienît le cœeur avec leurs ongles...
La scène changeait, elle se trouvait debout sur un ri-
Vage désert, un nautonnier à lil flrouche lui ftistit
signe die monter dams une barque ; elle voulait refuser,
elle s'attachait désespérément aux rochers de cette
plage aride ; mais le nautonnier l'appelait encore,
elle Cédait, prenait place dans la nacelle; et saus bruit,
sans effort de ramnes la barque glissait sur un fleuve
noir.. .Enfin, elle entrait dans les demeures mystérieuses
die la nuit et de la mort ; trois femmes décharnées, livi-
des, aux yeux éteints, au visage ossifié, la regardaient
avec un ironique sourire.. .Ea la regardant, elles tra-
vaillaient avec une activité fiévreuse; l'une couvrait de
ses fils noirs la quenouille de sa soeur, l'autre filait cn
toute liite, la troisième, ouvrant ses ciseaux, se tenait
prête il couper le fil..

Et lHilaria demandait griece avec des cris et des pleurs.
Qu'avait-elle à regretter pourtant cun abandonnant la

vie ?
-Rien, si ce n'est la vie elle-même. iPuis les tor-

tures du Tartare l'épouvantaient ; la prêtresse de la folie
se demandait ce qu'elle aurait à répondre au juge des
En i fe rs.

Elle était plongée dans un douloureux sommeil qui
lui présentait les plus ef&iayantes images, quand elle se
réveilla, en sentant autour de son cou les bras cares-
sauts de sa fille et les larmes dont elle inondait soit
vi1sage.

-O mu. mère ! mu pauvre mère ! dit la jeune fille.
-- Qu'as-ti ? demanda la Cypriote ei la serrant sur

son cour.

-Je suis sauvée ! s'écria Afre, sauvée ! comprends-
tu ce mot ?

Alors elle lui reconta l'arrivée de Narcisse et de riélix
qu'elle a pris- pour des étrangers venant lui demander
une place à sa table, et les faciles pltisirs dont sa mai-
son était.le tlhóMtre, su confusion en apprenant le rang
et la dignité du -vieillard, le changemient soudain qui
s'est opéré en elle et les promesses de l'homme de
Dieu.

- J'accours vous convier au iêue bonheur! reprend
Afro en baignant de pleurs le visage d'Hilaria qu'elle
tient embrassée. Que la même sentence d'absolution
nous purifie ! que nous entrions ensemble dans la to-
ciété des chrétiens.

-O ia fille. répond Hlilaria, toi que j'ai enfantée
au malheur, que j'ai mise .au monde dans ma terre
maudite oh l'on fiiit de 1 impudeur un mérite et une
gloire, es-tu done destinée àl me donner cette vie nou-
velle dont tu parles avec enthousiasme et à laquelle
j'aspire àil mon tour ?

-roycz et vous serez sauvée ! repentez.vous et il
vous sera pardoim... voilà tout ce que m'a dit l'évêque;
je me repens et Dieu m'absout,

-Puisse un pareil bonheur m'être accordé! dit la
.mère.

-ce soir, je vous amènerai Narcisse et Félix... on
les poursuit; pour eux tnm brillante maison ne serait
point un sûr asile.

-Daigneront-ils venir sous mon toit ?
-- Ils mue 'ont promis.
- Et savent-ils qui je suis ?
-Que suis-je moi-mêie ? dit Afro avec bumilité.

C'est dans cette condescetdatnce qui ne fait exception
de persoînne qu'étale le triomphe de leur religion.

- Supplie-les, prie-les à genoux s'ils refusent d'appo-
ser des paroles d'cspéranice à une vieillesse désespérée.

-Soyez sans crainte, leur seule mission est de con-
soler et de rézénérer.

---Va donc! et demande à leur Dieu, que tu connais
déjà, qu'il daigne ehanîger une âme criminelle.

Afre quitta sa mère et regagna si demeure.
Dans la pièce li plus retirée de son palais, la jeune

femme et les suivantes écoutèrent pendant tout le jour
les instructions du saint Evêque. La nuit venue, le
pontife et Félix se ren1dirent avec elles dans la maison
d'Hlilaria.

VIT.

Quelle joie et quelle bénédiction entrèrent avec le
saint Evêque dans cette demeure désolée. Si les remords
d'Afre et l'exaltation de sa ferveur de néophite deve-
naient un triomphe pour la foi, les ardentes aspirations
d'Hilaria vers cette source sacrée de purification ne
toueltaient pas moins le cSur. Elle avait tout connu
dans la vie, cette feîmumme flétrie que le désespoir envahis-
sait à mesure que le poids des années s'appesantissait
sur sa tête. Semblable à ces oiseaux imalfhisants que
Virgile nous dépeint souillant tout ce qu'ils touchent,
le miépris avait flétri toutes les fleurs comme toutes les
affections de son existence. Il lui avait été permis de
toucher aux fruits de tous les arbres de ce monde, bors
à ceux qui se nonmmnict: estimîte et honneur ! Elle avait
pu vider toutes les coupes, hors celle Itu respect des
autres auquel elle n'avait point droit, puisqu'elle ne
s'était pas respectée elle-même. Aussi, pour ces femmes


